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La fin d'un scandale 
par tmiie BÀSLY, uéputé du Pas-de-Calais 

La cnae qui se tait en ce tnoinent sentir aaos 
r»r»s fctésssIOS miniers, et qui provoque daûb là ré
gion du Nord un ru:eulisofcmeut de ta uroduc-
Bon du cbarbou, attire a uouvt-au l'attention sur 
la question des étrangers. 

Q a paru asse« auuru.tu qu'au aicuieut où les 
Compagnies lumières parlaient de -Uoinage et 
M préparaient à ie taire Mibif a tout leur per
sonnel, — y compris tas t-rançai», — ces mêmes 
Compagnies eonunuent a (aire venir de iKurupe 
Centrais de» ouvriers, ueie a paru teiiemeut 
anormal au gouvernement que celui-ci vient de 
donner des instructions pour que» ce recrutement 
a l'étranger soit arrête, il est tout a tait extraor
dinaire que ce soit ie ciouvernement qui ait dû 
prendre cette initiative sans laquelle on aurait 
continue sans doute S (aire venir Hu-onais, Hon
grois et Tctiéco-tilovuques, alors que l'en lait 
chômer nos nationaux. 

Ce sérail donc peut-être te moment, puisqu'il 
y a une interruption dans le recrutement de la 
main-d'œuvre étrangère, de profiter de cette sus
pension pour réglementer <t* recrutement et ne 
peu» permettre les errements qui out jusqu'ici 
régne dans l'embauchage de cette niain-d œuvre. 

On peut affirmer ou il s'e»l elleclué, 'ians ce» 
derniers temps, en dépit de tout bon sens. On 
auteur qui n'est pa» suspect de partialité et qui rie aux meilleures sources es documentation, 

A Pawlowsld, écrivait tout récemment dans 
une étude sur les ouvriers étrangers, ies ligues 
suivantes : 

« Il sied de ne pas oublier que ce sont exclu
sivement des paysan» Cad explique aussi dans 
une certaine mesure, leur fixité Mais cette ori
gine impose aux exploitant» certaines mesures. 
Les immigrés ne sent pas de» ouvriers quanjiêt. 
Leur expérience est nui:e. lis u ont que de la 
bonne volonté On doit dork pratiquer ctane les 
mine» de» méthode* de travail qui tiennent 
compte de leur incomoéteuee • 

Cset déjà un singulier résultat atteint par le» 
Compagnies minières que d|e faire venir de I Eu
rope centrale des paysan» pour" en taire de» 
mineur», alors qui' ne tnjanque pas dans ces 
para, de mineurs qualifiés. Mai* i ela ne aérait : 
que demi mai, ai cet embaucuage bavait eu i 
pour conséquence ,en raison de la façon dont i 
Q est pratiqué, de ramener klans notre pays tout ! 
ce que l'Allemagne compte d'indésirables. 

ne recrutement de I» ràamd œuvre est tait I 
là-bas, par des « marchands d'hommes » qui | 
embauchent a tant par t£ti> et qui n'ont qu'un | 
souci, celui de former et d'expédier un convoi 
d'émlgrants qui leur permette de toucher le prix 
contenu. Quant a la • • .•uallté > de ceux qu'ils 
envoient, peu leur importe 

Alors n est arrivé ceci, d'est qu'Us ont trouvé 
ej»jg peine une clientèle dans tous ceux a qui 
leurs démêlés avec 'a police allemande rendaient 
là-bas le séjour peu agréable. On ne compte plus 
le nombre de ceux qui, sortant des prisons du 
Ketch ont été expédié? le même Jour, ver» le 
paya béni de rFance ,aveo de faux passeports, 
de faux états civils, de fausses pièces d'identité. 
Et cela nous a valu l'honneur T peu enviable 
d'accueillir à bras ouverts les Urbaniak et autres 
bandit» qui arrivèrent en France sous les es
pèces et apparences de « mineurs » destinés a 
no» exploitations bout! lères 

San» empiéter pur le rôle de la Justice, qui se 
trouve en face d'une des bandes les plus redou
tables. Je puis dire que les policiers qui l'ont 
mise hors d'état de nuire ont été véritablement 
abasourdis par les facilités, qui avaient été don
nées a ces malfaiteurs pour venir opérer en 
France, sou» prétexte de « travail • dan» les 
mines. 

Puisque cet embauchage est actuellement sus
pendu, II esl de toute nécessité — pour l'ordre 
et la sécurité du pars. — qu'A ne soit rétabli , 
que lorsque une réglementation sévère aura été 
Imposée aux exploitante, a moino crue d'ici la, ! 
l'Office de la main-d'œuvre étrangère ne soit ap
pelé à prendre la direction de l'immigration. 
En aucun cas le scandale du passé ne doit re
naître de ses cendres. 

„ „ , . .jÇrofte, r>A5*X ., .... 
Député du Pas-de-CalaJ». 

Les troupes françaises 
évacuent la Ruhr 

Berlin, 3. — (Du « Temps >) : D'après le • Ber-
ttner Tageblatt >, l'évacuation m£itair» de la 
Ruhr s'accomplit systématiquement. 

La garnison française de Bone a quitté cette 
ville pour faire place aux troupes venant de la 
Ruhr. Elle sera dirigée ; vers la France ou 
d'autres i 'tes des pays occupés ; l'évacuation 
sera un fait accompli le 16 août. 

Dans les milieux politiques on annonce que 
les préparatifs se poursuivent nussl pour l'éva
cuation de Dusseldorf, Ruhrort et Dulsbourg, 
occupés depuis 1921 a titre do sanction. 
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Expliquant son vote. M. DEYR1S demande, 
a ses amis de gauche <3e rester fidèles Ml 
vote du 28 février. 

MM. BLAISOT et REGIS, «a contraire, vo
teront la disjonction-

La disjonction, appuyfc» par le gouverne
ment, combattue par la commieelon, est re-
pouseée par 892 voix contra 887. La Chambra 
voie à mains levées l'article 47 (suppression 
de la taxe pour l'alimentation et pour les dé
taillants n'employant pas pins de S ouvrier»). 
L'artir'f 47 n«t adopté par 319 voix confire t i l . 

La lettre à 30 centimes 
On arrive » i article relatif a la modifica

tion des tarifs postaux. • 
La tarifs nouveaux pour le» lettres sont 

adoptés. Le port des lettres de moins de 80 
grammes est porté a 0 fr. 30. 

Le nouveau tarif pour les aortes Illustrées 
est adopté. L'ensemble de l'article est adopté 
avec l«g tarifs nouveaux proposes pour les 
Imprima et tes droits fixé» de recommanda
tion. 

Vote sur l'ensemble 
M. LAMOLHEUX fait- connaître lee condt. 

U"ii< d'équilibre du budget. 
L'équilibre budgétaire est donc le suivant : 
Recettes : 33.175 869 218 francs. 
Dépensa !3.H» 22\ 200 francs. 
On vote sur l'ensemble L'ensemble du bud-

Est de 1925 est adopté par ï l8 voix contre 31. 
a séance est levée à 7 h. 25. 
Séance mardi, à 15 t'étires. 

AUX PORTEURS DE RENTE 
4 % 1918 

En vue d'éviter tout retard dans le paiement 
ie leurs coupons les propriétaires de titres au 
porteur de rente 4 % 1918 doivent déposer aux 
fin.= de renojvellement ces titres démunis du 
dernier coupon a échéance du 16 juillet 1925. au 
ministère des finances (direction de la cette ins
crite. 31, nie du Bac. de 9 h. - > a 12 heures, et 
de 14 a 15 heures), et chez les comptables du 
Trésor. 

Les pourparlers économiques 
avec VAllemagne 

sont en bonne voie 
Paris, 3. — Las négociations économiques 

'ranco-allemandes se sont poursuivies dans la 
soirée d'hier. L'impression s'est améliorée. Il 
ne reste plus que quatre points en litige qui 
portent notamment sur les matières colorantes. 
On attend à ce suje' la réponse des Allemands. 

Avant de la faire connaître, les délégués alle
mands conféreront en séance plénlère. avec les 
le légués français afin de procéder a une mise 

au point définitive qui permettra de préciser 
nettement la position des deux parties. 

UN ASSASSIN SE FIT TUER 
PAR UN TRAIN 

Dijon. 3. — Le parquet de Dijon a été avisé 
que Von venait de trouver sur la ligne P.-L.-M., 
a un kilomètre de Champagnole. le cadavre de 
Tomachewski qui, lundi dernier, avait tué. a 
Dlion, a coups de hache, la Polonaise Marie 
Jablowska. 

Après son crime, Tomachewski s'était rendu 
a Champagnole, où il avait précédemment 
habité et où 11 avait encore quelques amis a 
qui il avoua avoir tué une femme a Dijon. 
Désespérant échapper a la justice qui le savait 
a Champagnole, le criminel s'est fêté sous un 
train qui lui a broyé les Ïambes. 

Transporté a l'hôpital, il y est mort dans la 
nuit. On a retrouvé-sur lui une lettre écrite en 
polonais dans laquelle II s'accusait de son 
crime. 

T O T l A. MARCHANDIEZ rue 
a à j « X" • St Pierre StPaul.11, LUI 

VA RÉPONSE DU REICH-
AU SUJET DU PACTE 

DE SÉCURITÉ 
Berlin. 3. — Suivant la < Gazette de Voss », 

le gouvernement du HeicW repousserait les sug
gestions françaises concernant le pacte de sécu
rité quant è la garantie (les traités d'arbitrage 
avso Isa Blet» de l'Est, mais se déclarerait par 
contre disposé a négocier sur la base du mémo
randum allemand, 

La réponse serait remis» d'ici au 12 Juillet, 
i *>m 

A la Chambre 
SUITE DE LA PREMIERE PAGE 

M. VINCENT-AURIOL insiste pour le main
tien de l'exonération de la taxe sur le chiffre 
d'affaire» pour les petits détaillante du com
merce <'e l 'a i : enuit-oni 

M. CAYBEL. auteur de l'amendement que 
l a Chambre adopta le 88 février et que la 
Commission reprend aujourd'hui, demande a 
1«> Chambre de ne pas se déjuger et d'amor
cer ainsi la suppression de la taxe sur l e 
chiffre d'affaires. (Applaudissements). 

CATALOGUE R. : 0 fr. 60 
POSTES, «es PIECES DtTACHEES i 

G R A N D E F P r a D ' É D U C A T I O N 
,' ~( P H Y S I Q U E 

Paris. & - i L'Union des Société» •l'Education 
Physique présidée par M. Adolphe Chéron, don
nera le 5 juillet, a M heures, dans le Jardin des 
Tuflerias, la fête d'Education Physique du 
XXXVI» concours et de son sixième champion
nat annuel. 

Cette manifestation sera présidée par M. 
Louis Antériou, ministre des Pensions, assisté 
de M. Paul Benazet commissaire général a la 
guêtre. Elle se déroulera en présence de M. Gas
ton Doumergua, préslcent - de la République. 

• né» i 

Un grave conflit 
germano-russe ? 

o 
Il serait provoqué par la condam

nation à mort de 3 étudiants 
allemands 

Berlin, 3. — Apres 5 b. 30 de délibérations, le 
tribunal révolutionnaire de Moscou a condamné 
a la peine de mort le» trois étudiants allemands. 
D'après le droit en vigueur, il n'y a pas d'appel; 
le seul recours en grâce est possible. 

La plupart des journaux déclarent qu'il est 
impossible de maintenir des rapports diploma
tiques avec une puissance qui se place elle-même 
en dehors du cercle des Etats dignes de conclure 
an traité. La presse attend du gouvernement 
qu'il Intervienne énergiquement a Moscou. On 
n'élève aucun doute sur ses intestions, dans le 
cas où le Jugement serait exécuté. 

ACTION COMMUNE 
DES PUISSANCES 

CONTRE LES SOVIETS 
Londres, 3. — Le correspondant politique du 

« Daily Mail » se croit autorisé a oéclarer que 
le gouvernement britannique essaie d'unir toutes 
les puissances qui ont des intérêts en Chine 
dans une action ej mmune contre le» Soviets. 
Cette action consistera probablement a retirer 
aux diplomates soviétiques en Europe les pri
vilèges d'exterritorialité dont ils abusent d'une 
façon si flagrante. 

PL01LLBTON DO 4 JUILLET 19Ï5. — N» 7 

, OC LA -

FAUTE 
RfiSl MP DES FEUILLETONS PRECEDENTS 

Dans un riche hôtel particulier ie Paris, une 
violente querelle s'élevait entre te docteur Marot-
M — l*d •* lait appeler le comte Svolini — et ta 
mattresse Bva de Champval, actrice. Celle-ci re-
«t»nu mngt mille franc» ; le docteur latte de ses 
mMUtplss demandes d'arpent refus». 

Pourtant tout les menacée d'kva U cède, et tt 
te rend au cercle où U compte gagner cet argent 
auiam. 

Au cercle ta chance ta ieu tembts tutpecte à 
beaucoup et un i<fur set omit le surprennent à 
tricher. H est expulse et de dèpt H Jure de te 
vetHjer a* / M * de PréviUt qui Va dématqué, 

• I 
• • 

Simonne Roncereaux «tt fiancée & un magtt-
srat Raymond de Préville. Ce mariage lui repu-, 

Soudain, s a figure soucieuse s'éclaira.: 
— Niai* que je suia ; ils n'ont au cercle 

qu'une fausse adresse. Quant au comte Spo-
UnL il disparaît : U n'y aura plus que le doo-
ftsW Marotti, et ceun-ta saura se tenir «or 

D regard» l'heure à s a montra. 
n était onze heures. 
Jean d* PrérUl* restait raremen t au car-

d e au-delà de cette heure ; d'un moment à 
l'autre, il allait en sortir. 

En effet, quelques minutes après, Marotti 
voyait apparaître l'officier qui, en compa
gnie de trois jeûnas gens , s e dirigea vers 
les Tuileries. 

— Tiens, sa dit notre homme, oe n'est 
pas son chemin. Peut-être aocompagne-t-il 
s e s amis jusque chez eux. Pourvu que l'ula 
de ceux-ci n'en fasse pas autant pour lut 

Mats bientôt s e s craintes se dissipèrent. 
Las quatre personnes, qui avaient pris la 

rue de Rivoli, s e séparèrent devant le mi
nistère de la Marine, et Jean de Préville 
resta seuL 

Pourtant, quelque chose préoccupait eto-
core le médecin, qui se tenait assez loin e n 
arrière de s a future victime pour n'être pas 
remarqué, maie assez près pour ne pas le 
perdre de v u a 

Au lieu de remonter vers la Madeleine, 
Jean gagnait les Champs-Elysées. 

Où pouvait-il se rendre t 
— B a h l nous verrons bieln, pansa Ma

rotti. 
Intrigué cependant, U redoubla d'atten

tion maintenant qu'il ignorait jusqu'où de
vait le conduire cette poursuite. 

L'officier, qui était certainement * m o t 
l ieues de se croire filé, remonta toute l'ave
nue des Champs-Elysées , prit l 'avenue rie 
la Grande-Armée et franchit les grilles de 
l'octroi d ela Porte Mail lot 

Diable f Nous voici à NeïriHy, songea le 
médecin. Il s'arrêtera bien quelque part 

Il était maintenant tout aussi désireux de 
savoir où allait le jeune homme qu'il l'était 
tout à l'heure de lui faire i n mauva i s parti. 

Cependant, II n'abandonnait p a s son pro
jet et, quelque grand que fût s o n désir d'é-
c la irdr ce mystère , il vit avec satisfaction 
le lieutenant prendre, à droite de l 'areoue 
d- NfiullUi a » n * adjacent ^ l * ""* 

Le Tour de France cycliste 
,3'JITK JE LA PREMIERS PAQE) 

L'étape Luchon-Perpignan 
Bagnères-de-Luonait, a Juillet, — c est par 

une pluie battante qu'a été donné ce matin, 
a 4 heures, à Luchon. le départ Ce la neu
vième étape du Tour de France. 

63 coureurs se présentent au contrôla. C'est 
donc une nouvelle abstention que l'on enre
gistre. 

Le temps n'est .guère engageant. La pluie 
tombe 4 verse, détrempant les routes, le» ren
dant presque impraticable». 

l a m a » , depuis l e départ da Parla, on a'a 
vu mis» en routa piue «ï- **, plus lamentable. 
Les hommes, pourtant habitués è toutes ies 
fantaisies de la température, courbent le dos, 
découragés, et partent au signal sans en
train. 

« Pluie avant 7 heure» beau temps pour i 
onze heures •, dit ie proverbe. Puisse le dlo- t 
ton dire vrai aujourd'hui, sans quoi l'étape 
tout en restant pénible, sera bien monotone. 

A i heures, tout le rnan<Te est parti. L'Infer
n a l randonnée continue. 

ThpS'PHissier et Jacquinot 
abandonnent 

La pluie continue a tomber par rafales. 
A 7 kilomètres du départ, Tnys, lacquinot 

et Francis Pélissier s'arrêtent et abandon
nent. 

Boitecchia et Bnysaa, an dépit da leur» 
-urts ne les rejoindront plus. 

Volet l'ordre des arrivées •! 
«sir, Prantz ; 2e, Dsianghs, an 13 h. OT (1 

3», L. Buysae • Sa. BaHseehla an 13 h. W SB" ; 
sa, BsHengar •, 6e, Martin, a» U h. M- M- ; 
7», Sellier, an 13 h 27' 16" | S». M M , en 
1» M. 17' If" | te , Verdych, en t* b. CI' ; 10e, 
Hwytee, en -0 h. 44' 04" ; 11» ax-stcjMS, Beeck-
mann, Hardy, Chrlstaftha Englebert, Rossl-
m # l l , en 1IW. 47' 27" ( l i a , Drame, en 13 h. 
49* 60" ; 17», Oay ; Isa, Oaspantln, en 13 R. 
»7> 16" I K« Plecln ; 20, Benoit i 21e, Ala-
vetae i «S», eûtes Buyase, en 14 h. 01* 34" ; 
23a, Cartel, marna temps ; 24e, Heusghem en 
14 h. 00' 67" ; 26e, Arrselo m. t. ; M, Oordlnl, 
m. t. I « e , Martinet, en 14 R. 13" tt" \ tsa, 
Bresoiani, en 14 R 17' 01" ; 29e. Touzard, en 
14 h. 24' M" ; 3S», Oners, en 14 h. 24 28" ; SI», 
Rièra, an M h. 27 
14 h. 36' 60" 

41" | 32e, Canova, en 

Je classement général 
Paris, S. — Voici l e classement général 

après la 9e étape Luchon-Perpignan : 
1er, Bottecchla, en 106 h. 14' 48" ; Ze, Prantz 

106 h. 28' 08" ; 3e, Dejonghe, 106 h. 41' 13" ; 
4e. Benoft, 106 b. 54' 33" ; i e , orner Huysse. 
107 h. 01' 87"; 6e. Lucien Buysae. 107 b. 0# 30" 
7e, Bellenger, 107 h. ri» 39" ; 8e. Aymo, 107 h. 
16* 68" ; Se. Beeclunan, 107 h. 19' 34" : Me. 
Sellier. 107 b. 40' 34" ; l i e , Gay. 107 b. SA* 18' 
12e Veroyck, 108 h. 03' 41 *• ; 13e, Christophe, 
108 b 30' 12" : 14e, Lfesponttn, 108 h. 4** : 19e, 
Alavoine. 108 h. 59 49" ; 16e.Roe«ignoU, 109 h. 
00' 45" : 17e. Gordini. 109 h. 11' 23T' ; 18e. En-
glebert. 109 h. 15' 38" ; 19e, Jules Buysse, 
109 h. SI' 48" ; 20e. Martin. 109 h. 24' 05" ; 
î l e . Enricl. 109 h. 48' M" B « * . Dhers. 
109 h. 49' 54" 

Francis PSLIS8ISR, VU par Oabrol 

Encore trois favori» qui déposent les armes. 
La caravane fond maintenant sous la plus* 

Que à'eviendra-t-ellë sous le soleil provençal ? 

"Bottecchia seul au Vert et d'Aspet 
Voici venir le Portet d'Aspet, qui se dresse 

à 1.075 mètres. 
C'est l e premier Juge de l'étape. Bottecchla 

qui n'a pas « différé » i a punje d'avant-hier. 
s'élanae tel une locomotive sur la route trans
formée en fondrière. Lentement d'abord, puis 
filus rapidement, il progresse. Au sommet oa 
a c bosse >, il arrive seul avec une minute 

<-pavance sur ses suivants. Derrière cependant 
ils sont trois : Huysse, Benoit et Verdyck qui 
ne paraissent nullement disposés & se laisser 
semnar La s>a-sata va*» 4>»**Hpin_»a a^fàVc* 
tue à une allure vertigineuse. Bientôt, l e s 
trois poursuivants rejoignent le fuyard1.' 

La première escarnaoticb» est terminée. Le 
train ralentit. Le peloton se reforma 

Le passage à Saint-Girons 
A Saint-Girons, 85 kilomètres, les coureurs 

sont contrôlés à 7 h. 40, avec 25 minute» da 
retard sur l'horaire. 

Parmi le peloton on reconnaît Verdyck. 
Benoit Bottecchia. Huysse.Marttn, Delongbe, 
L Buysse, Frantz, Alavoine «t Gordini. 

Christophe suit à ? B. 4L Gremo. Aymo st 
Enclebert à 7 h. 46. 

Les routes sont détrempée» par la pluie qui 
continue à tomber. 

Toujours en peloton 
ù Ax-les-Jhermes 

Le col .de Port (1.249 mètres) n'apporte au
cune modfication sérieuse à la 'course. 

A U b. 34 arrivent en effet, à Ax-les-Ther
mes -. Sellier Bottecchla,- Alavoine, Deionghe. 
L Buysse, Huysse. Aymo. Oremo, Bellenger, 
Enrici PiC3in ïerdvck. Hardy et Benoit ; a 
11 h. 35, Christophe ; a 11 h. 37, Jules Buysse; 
à 11 h. 39. Frantz, Englebert. Heusghem. ) 
Beeckman et Gay ; à i l h 42, Martinet ; * 
11 b U Dhers : à U h. 46. Gordlnr : è 11 h 55 
Touzard et Rièra : à 18 h. M. Laoolle et 
Bresclard. 

I>es hommes du premier peloton ont plus 
d'une heure de retard «ur l'horaitre. 

.Après tes grands cols 
L'ascension des grands cols est maintenant 

terminée. Apres avoir gravi les formidables 
montée» du Puvmaurens (1.931 mètres), de 
Ripât (1.62 mètres) et de la Perche { 1.579 mè
tres), les routiers ont plongé vers Prsdes. l/e. 
hitte a été pénible. Elle a amené, une fois de 
plus, la désagrégation complète du peloton. 

Frantz, qui avait 5 minutes de retard h Kx. 
a repagné le terrain percTu et est même passé 
en tète avec Oejonghe. Le» deux leaders pas
sent enseiiilta à Prsdes è 15 h. 52, suivis à 
une minute par Buysse et Bottecchia et à 
3 minutes par Bel langer. 

Au but 
Le sort de la journée est joué. 
Frantz et Dejcmghe n'ont pas «Igné au con

trôla Ils plongent maintenant vers Perpi
gnan, augmentant san» cesse leur avance. 

Polonais et Russes 
ont échangé des coups de feu 

Moscou, S. — L'agence Rosta publie une note 
signalant que le 88 Juin dernier, a la frontière 
po.ono-soviétiqiie, dans la région de Lepechov-
ka-Chiliki, de» officier» polonai exigèrent du 
poste soviétique de remettre dans un délai de 
cinq minutes un déserteur polonais. 

Après cinq minutes, ils exigèrent la remise 
d'armes et de correspondance. Sur le refus du 
poste soviétique, un détachement régulier polo
nais, comprenant 130 fantassins et 2<> cavaliers 
pénétra sur le territoire soviétique et Incendia le 
poste, dont le commandant fut blessé. La fusil
lade dura une demi-heure. 

Dans la nuit du 1er juillet, le feu fut encore 
ouvert sur le poste par le détachement polo
nais, dont une partie pénétra sur le territoire 
soviétique où on leur répondit par le feu. 
• .. a i » 

UNION HOSPITALIÈRE 
Asaiens 3. — Aujourdviui. a commencé, à 

Amiens, le congrès de l'Union hospitalière du 
nord-est de la France, qui étudiera, demain et 
«près-demain, de nombreuses questions concer
nant l'administration et le fonctionnement des 
hôpitaux. On remarque notamment les délé
gués de Dunkerque et de Lille. 
à m S » 

HABITATIONS 
A BON MARCHÉ P U NORD 
L'Office départemental des Habitations è Bon 

Marché du Nord vient de recevoir, dans la 
personne de l'un de ses dirigeants, les plus sym
pathiques et le» plus entendus, une consécration 
de ses efforts louables de bien public. 

Son secrétaire général notre aini )-.rnest COU
TEAUX, député du Nord. Conseiller général, 
maire d» Saint-Amand, qui n'était pas présent 
et qui n'avait pas sollicité cet honneur a été 
désigné à l'unanimité pour représenter la région 
du Nord-Eest au Conseil Fédéral par les délé
gués des offices oublies de France réunis à 
Paris, en un confrrès annuel. 

Tous ceux qui suivent les travaux de l'Office 
et qui connaissent la part grande et utile qu'y 
prend Ernest COUTEAUX ne pourront qu applau
dir a cette nommination. 

A la Courd'Assises duNord 

tfaPÙDtS RÉSERVES AUX MUTTXÊS 
La Préfet du Nord donna avis : 
De la vacanae du bureau auxiliaire des 

Contribution» Indirectes de la commune de 
Tetecnem (arrondissement de Dunkerque). 

Les déclaration de candidatures seront re
çues Jusqu'au 29 Juillet. • 

D'une nouvelle vacance d'emploi o agent 
de police de la ville de Douai. Les déclara
tions d» candidature seront reçues Jtiequ'au 
1er août. 

FONCTIONNAIRES DE LTNSElGTœ-
MENT TECHNIQUE 

Notre ami Satnt-Vanant a demandé au Ministre 
de l'instruction Publique, pourquoi on tient compte 
eux fonctionnaire» de i'enselanement secondaire. 
pot r le il*»ement dans leur catégorie, de» années 
cassas antérieurement dans l'enselanemnet public 
lart 4 D. « avrU 18»). pourquoi on n'en tient pas 
compte a un fonctionnaire « n u de l'enseignement 
technique et st l'enseltfnotuent technique ne (ait 
pas partie de renseignement publie. (Question du 
•25 mal 1936). 

L» Ministre a répondu I 
a L. décret mentionné par l'honorable député ré

glemente le passage de» collèges ou de» cours »e-
condalr-s dans lr* lycées de fonctionnaires qui ont 
tons, le» grades secondaires, dont la formation pro
fessionnelle a et* tatte dans le» marne* ètablls-
^emerts qui sont tournis aux même» Inspections et 
dont le fonction» sont analogues. Dans ce» condi
tions II ne parait pas possible, dans l'état actuel 
de là législation, d'envisager l'assimilation pro
posée i 

1*, EN DEUX LIGNES 

Pari» — M. Ruau a présidé séance euverture 
Congres redératlun Comités rates rlUes de France 

Versatile». — Nombreuse assistance a participé 
obsstra. I eux. de troupe, Tlcttme» d'une explosion. 

Madrid. — Infant Fernando a «té blessé dans 
coUls. auto. L ne rit da trône est es. grlèv. atteint. 

MeUUla. — Un plancher support -sacs blé s'effon
dra, B femme» indigènes furent tuées. 

Manchester. — Lord maire parti pour Paris, pour 
oontérer Mar. Foch. titre citoyen de Manchester 

Degeto (Colombie). — Volcan Saleras en éruption 
on craint qu'une Tille ne sou détruit* . 

Londres. — On annonce mort explorât. KalagBi. 
11 combattit pour ut France, 1870 et a Madagascar. 

Un marocain meurtrier 
à Mons-en-Barœul 

IL EST CONDAMNE A HUIT ANS 
DE TRAVAUX FORCÉS 

L'inculpé se nomme Brick ben Jahar ben 
Baiaid, 31 ans se disant né à Souss Agadir 
(Maroc) ver» 1868, manœuvre demeurant à 
Mona-en-Barwui, rut Daubresse Mauvies. 

Volcl quels sont les faits reprochés a l'ac
cusé : 

NUIT DE FÊTE 
Le 1er décembre, vers 1 h. M) les sieurs 

Entaille Louis et son file Georges Ssdaune 
Albert et Maquet Charles sortaient de I esta
minet Det&vernier à Mons en Baroeut, 293 rue 
Daubresse Mauvles on Us avalent patwe la 
soirée. Em aille Georges, qarcon brasseur à 
Hellemmes se trouvait le premier à courte 
distance devant se» compagnons qui l'enten
dirent discuter avec un marocain ou un algé
rien. Emaille disait a son interlocuteur « Que 
veux-tu camarade • et ce dernier lui répon
dait a plusieurs reprises Non, non, camara
de. Baquet revint précipitamment à la porte 
du débit Oetavernler en criant, vite de la 
lumière, lia se disputent 

« T AI LE COUP s 
La porte du débit venait a peine d'être ou

verte r 'tt entendit Emaille Georges s'éorlsr ; 
en tombant sur le trouotr : « j'ai le coup ». 
Preaqu'au même moment on vit malgré l'obe- ' 
curité en Individu se sauver en proférant des 
propos not-ibérents, au moment où il traver
sait le rai de lumière passant par la porte du 
débit Detavernier plusieurs témoins purent 
d'identifier. C'était Brick ben Jahar ben De-
laid, manœuvre à Mons en Barœul qui lo
geait chez le sieur Gillis. tenancie 

Malgré le couteau ensanglanté qu» l'on décou
vrit dans » chambre, n <.,• cetie clurge 
accablante. Brick ben Jahar persiste h nier et 
affirme en invoquant Allah, que l'arme n'était 
point sa possession. 

En ce qui concerne son emploi du temps la 
nuit du crime a. l'heure ou & fut commis le 
Marocain sans donner d'autres préci 
clare qu'il était à Lille et n'est rentré »n « 
Autour • qu'à trois heures du matin. 

De guerre lasse, on passe .1 l'audMion des 
témoins, ils sont peu nombreux et rien dans 
leur témoignage ne peut apporter ie moindre 
éclaircissement a cette affaira obscure. 

Mme Tavernier. la cabaretlère. où Emaille «M 
se» camarades se trouvaient a» sait rien da 
drame proprement dit. Elle a vu le malheureux 
qu'and 11 fut porté dans son estaminet. 

M. Louis Emaille père de la victime déclare 
n'avoir rien vu ni entendu. 

Le beau-frère da Georges Emaille n'est guère 
plus explicite. Il a cependant entendu : « Un 
camarade ». 

Un employé de l'usine de Croix reconnaît par
faitement l'accusé : 

— Il n'y a aucun doute. dit-Il. c'est lui M 
meurtrier. 
Le ministère public requiert une condamnation 
sévère : lés travaux forces ft perpétuité. 

M» Vanhoutte qui a la tache diffieilf d« 
défendre un tel client plaide cependant et trrf 
bien d'aii'.eurs l'acquittement. 

Après une court délibération le iury rap
porte un verdict afflrmatif en écartant la prémé
ditation. 

En conséquence Ut Cour condamne Brick bon 
Jah.ir a bmt ans de travaux lurrés. A dix ans 
d'interdiction de sé|our et Î5.étî! francs de rlom-
nvinos-intéréts envers la partie civile. 

• i> 

Des trafiquants d'or 
jugés à Saint- Pol 

Hier, vendredi, est venue devant la Trlbu-
nal correct.anuei de Sain:-Poi. l'important* 

de l'est*-' affaire des trafiquants d'or dans l'arrondlf«e-
nïhïèt sïtué â l'angle de la rua Daubresse Mau- ! m,?c

at
1'„-<i<mt n o U 6 . » T o n * ena-etenu plusieurs 

visa et de la rue Marceau, courammen desl- ' 
gué estaminet du • Tape autour ». 

Le sieur Vanrtteenklste. qui se trouvait au 
Café Detavernier s'élanç . à sa poursuite mais 
perdit sa trace précisément aux abords d» 
l'estaminet du Tape Autour 

Pendant ce temps on s'empressait de por
ter secours a Georges Emaille qu'on transpor
ta au café Detavernier où il expira pe.i de 
temps après des suites d'une hémorragie pleu
ra, le z ••riche. 

L E S D É N É G A T I O N S D E L ' A C C U S É 
L'accusé nie être l'auteur du meurtre da 

Georges Ema lie. 11 a invoqué un alitri, 11 
prétend qu'à l'heure du crime il se trouvait 
a Lille et qu'il n'est rentré chez lui qu'à trois 
heures du matin. 

Le témoin Addl ben AH ben Fateur dit Las-
sen. demeurant à Lille, rue Saint-Sauveur, 
qu'il prétend avoir, quitté à Lille le 1er dé
cembre à deux heuTes lui a donné sur ce 
point un démenti formel. 

D'autre pari U a été établi que le 1er décem
bre l'accusé est rentré se coucher à une heure 
quarante-cinq. 

Au l ieu de frapper à la porte de l'estaminet 
tenu par son logeur, comme il le faisait d'ha
bitude il avait appelé ce dernier en frappant 
à laporte de la cour, donnant sur la rue 
Marceau. 

Avant de monter dans sa chambre, il a 
demandé à boire, s'est assis à une table de 
la salle de débit et en présence de son logeur 
et. d'un porteur de dépêches qui se trouvait 
là, 11 c. déclaré qu'iS avait été attaqué à Mona-
en-Brattrul au lieu dit « La Petite Belgique * 
et avait reçu des coups de poing dans le 
dos. 

Les témoins eurent rtmpre<wion qu*tl 
s'était battu depuis quelques instants non 
loin de l'estaminet où ils se trouvaient. 

L'accueé avait en effet ses vêtements en 
désordrp e* son parnplu'e étatt cassé. 

L ' A R M E D U C R I M E 
Brick ber- Jahar ben Belaid a été arrêté dans 

sa chambre vers deux heures 45 par le garde 
champêtre Salommé qui l a conduit à la Mai
rie. Il a fermé à clef la porte de cette cham
bre et conservé la clef Jusqu'au moment où 
U y est revenu avec lee gendarmes pour re-
cner.ihe*- ai raccose n y avan ras cache lar
me dont A s'était servi. Dans nn soul ier à U 
tête do lit de Brick, lee gendarmée) ont trou
vé un couteau à cran d'arrêt taché de sang. 

Il a été établi par une expertise : que ce 
couteau était taché de sang humain et qu i ! 
s'adaptait parfaitement aux lésions relevées 
au cours de l'autopsie sur ie cadavre et les 
vêtements de Georges Emaille. 

L'accusé à tout d'abord reconnu que le cou
teau trouvé dans sa chambre lui appartenait 
mais 11 n'a pu expliquer l'origine des taches 
de sang. 

Plus tard II a prétendu que oe couteau 

fois les lecteurs du • Réveil >. En téu de cette 
bande se trouvait un Belge, Josepb Deiamotta 
demeurant à Orombeck, en Belgique. Voici la 
liste des personnes inculpées : 

Joseph Delamotte Jules Ge .-ois, «S ans. ma. 
canlcien à Lisoourg ; Paul Marital, 45 ans , 
enirepreneur de peinture à Fmges Caroline] 
Carpentier, Marcel Lejosne. Tob'e Lejosvne, 
Edith Joly, de Saint Georges ; Marie Broutin, 
de Rollanoourt ; Alice Doumel, d'Mnbrlcour»} 
Philoinène Courquin. de Trameeourt : Julis 
Playout, de Llsbourg ; Emile Duwat. drAu» 
Chel ; Jule: Maettn. de Burbure ; Didier Jot» 
ville, de Pernes-en-Artois ; Henri Barbier dq 
Maries 'es-Mines ; Georges Samt-Pol, de Het> 
nicourt ; Paul rpa.- de Lillers ; Eugène De» 
lannoy^ d'Allouagna ; Augustin Deàprets et 
Jules Duquesne, tous deux de Maries les Ml. 
nés ; Marie Pray et Alfred Préville, de Cassel 
Gaston Leschoeve, de ^•eertbeoque ; Henri De» 
hacker, de Dunkerque ; MatbUUe Denaes. da 
Bianngt em ; Emile et Auguste. Leuglaert, da] 
Steenbecque ; Julien Seboonneere ; PiauJ La» 
voy. d Hazebrouck ; Arthur PauquernsoerqusL 
46 ans, marchand de volailles à DiévsJ. 

Lee débats, commencés hier, se continueras)! 
aujourd'hui samedi, et l'on prévoit que le jta» 
gement sera rendu dimanche ikane la matinée. 

« S I » i i 

Un train de voyageurs 
a pris un attelage en écharpe 

à Dechy 
LA CONDUCTRICE TRES GRIEVEMENT 

BLESSEE 
Un ailieux accident, qui démontre un* toi» 

encore tout le danger de ce moyen d» oJrcuia-
! lion scs l pioduii lucr ven.livdi LUI ,'tofiJi^e a 
; niveau de ia Longue-Hue, sur le territoire da 
I Dechy. 

Il était 0 h. 10. Dans l'attente des trains non> 
I breux qui InUjuement la ligue qui jouu romain 

à Douai, les barrières de protection étaient 
baissées. Soudain se présenta une lourde voiture 
baciiie attelée dun cheval et conduite par une 

: toute jeune fille M ! Lucienne Lanct^, a peine 
; a^é-j de 16 ans, dont les parent» sont établi» 
; voituners rue Henri Uuire. a Guesnaln. Quittant 
• Dechy, id'telage se dirigeait vers Loiiie. 
| La ^uruo-bori-ière, Mme Venier, étant en congé 
, une employée d Anicce. Mine SorUn. la îempla-

çait. Hensant en avoir le temps. l'InUrimaira 
I se dirigea vers le treuil pour donner passade à 
1 la voiture. 

CHOC TERRIBLE 
| Les barrières relevées, l'attelage s'engageait 
I sur la VOIK, quand des cria d'eflroi s'élevèrent, 
' poussés par deo témoins. Hélas 1 il était trop 
; lard. Un train de voyageur» venant de Valen-
\ cienues, arrivait a touie vapeur. Le mécanicien 
I s ctturça d'arrêter le convoi. Mais ses eflorta 

furent vains. L allure du convoi était trop rapide. 

n'était pas le sien et ^u'il avait été apporté i Et l'on assista au spectacle épouvantable. Happé 
pen une personne de lui inconnue, qui l'avait 
substitué au couteau lui appartenant. 

Cette version est invraisemblable étant don
né que la chambre de l'a^cueé est restée cons
tamment ferrtWe depuis so narrestation Jus
qu'à Ja découverte de cette pièce à conviction 
et comrromettante. 

Brie* n'a pas d'antécédente Judiciaires il 
est travailleur et consciencieux, ma'* excessi
vement violent et U est très redouta. 

A L'AUDIENCE 
A midi tapant, la Cour fait son entrée. M 

Brosson préside. M. Floriet. substitut général 
occupe le siège du ministère public. 

L'accusé est une sorte de moricaud au teint 
de café au lait, à tête crépue de caniche mal-

f iropre. Ses yeux d'un noir de Jais vont des 
urés a la Cour, des magistrats au public assez 

clairsemé. 
L'homme ne parle pas le français si os n'est 

par quelques monosyllabes. I 'entend, on 
semble l'entendre encore moins. Un Interprète 
est donc lé qai servira de truch • .••ut entre lui 
et le président. 

Ah I oe n'est pas chose commode, pour un 
président d'assises d'interroger un tel inculpé. 
Et M. Brosson. est certes d une bonne compo
sition < ar le Marocain met a oifiprendnr la 
Plu» insigne mauvaise volonté. C'est ainsi qu'il 
fait traduire que I interprète ne parie pas le 
même langage que lui. Brick ben Jahar. a déjà 
joué celte même comédie au cours de l'instruc
tion. Le président le rappelle. A cette époque 
quand M. Cormont. luge, lui demandait des 
renseignements, l'inculpé répondait : « Rien à 
faire • et le magistrat ne pouvait rien tirer de 
plu». Et pourtant quand les questions ne sont 
pas embarrassante» l'accusé comprend et répond. 

pur la machine le cheval avec se» brancarda 
fut enlevé et traîné horriblerornt ^ccli i . cent 
mètres plus loin. Restée à l'extérieur du passage. 
Id voiture vint heurter la porte de 1er qu'em-
M-untent les piétons quand les barrières son! 
baissées. Mais le choc fut effroyubie et, la 
pauvre jeune fille fut projetée aur l e sol aven 
une extrême violence. 

APRES L ACCIDENT 
Le premier moment de stupeur passé, des 

témoins se précipitaient au secours de l'infortu» 
née, cependant que d'autres, a cent métra» da 
la enlevaient le cadavre du cheval qui obtruatt 
la ligne et le mettait entre les deux voie». 

Affreusement défigurée '.ucienne Lancez, était 
sans connaissance. On la porta en hâte avee 
d'infinies précautions à l'estaminet Mortreux» 
Richard, où un médecin de Dechy, le docteur 
Plet, fut mandé. U arriva aussitôt. L'état da la 
blessée était grave. Le praticien outre les hln» 
sures de la tête releva trois fractures da la 
cuisse gauche. Après avoir reçu quelques sotna 
piéliminaires, la malheureuse enfant fut traa*> 
portée l'Hôtel- -eu. Dans une voiture d'amb» 
lance de la Société de secours des emplové» et 
ouvriers des mines d'Aniehe. 

Quant aux responsabilités. U apparaît que 1» 
gardo-barrière intérimaire, Mme Sorlin est cou
pable. Pour sa dej'iise i'impeorce qui est vrai, 
ment affectée du malheur arrivé de sa fauta, 
explique qu'elle «'est fiée à la [«endule de sa 
collègue. Lheure n'aurait pas été exact* et 
croyant pouvoir le faire elle aurait ouvert la 
passage à l'attelege de Mile Lancez. 

La gendarmerie de sin-le-Noble. a procédé aux 
constatations d'usage, cependant que l'ingénieur 
de la Compagnie du Nord, ouvrait une enquêta 
administrative. 

— Bon, se dit-il. dans u n instant nous se
rons e n plein désert, et alors. . . 

Il compléta s a pensée par un sourire infer
nal. 

Pourtant, fl commençait à sa rendre 
compte que l'exécution de son plan n'allait 
pas s a n s de grande difficultés. 

Rien n'était moins aisé que de s'appro
cher du jeune homme, dans une rue o ù U* 
étaient seuls, se».":s attirer s o n attention. 

U y avait cependant un moyen. 
En pressant le pas, il pourrait la rejoin

dre et, comme dans son allure U n'avait 
rien d'un rôdeur, Jean de Préville le pren-
c"rait pour un habitant du quartier rentrant, 
à pied, d'une soirée ou d'un théâtre. An 
moment / où U arriverait à, s a hauteur, il 
n'aurait plus qu'a ae jeter aur lui et profiter 
de s a surprisa pour le frapper. 

Relevant alors le col de son pardessus et 
enfonçant son chapeau.Jusque sur sas yeux, 
il sortit sa troussa de s a poebe, prit son bis
touri et en étreignlt soUden»*nt le manche 
de la m a i n droite. 

Alors, s a n s plus chercher à se dissimuler, 
il s e dirigea rapidement vers la lieutenant 
dont la silhouetta ae précisait an avant da 
lui au fur et à mesure qu'il avançait . 

Il n'était plus qu'à une vingtaine de mè
tres da lui quand il vit le jeune h o m m e s'ar
rêter au seuil d'une petite porte percée dans 
le mur de clôture d une propriété et rester 
immobile devant cette porte, le visag face 
à la rue. 

— It va me voir arriver sur tut, songea 
Merotti : il e s t capable de me reconnaître 
et alors ce sera manque. Et puis qu'attend-
il T Que faire f 

Tout en s e livrant i e s monotone* inté
rieur, Marotti . 'était encore f f U m n i * 
Jean. _ . — 

n JaiJatt «p.'n prit m uaril 

l â U - .11 . . ' • - - • ' • — " 

Revenir sur aes pas, c'était laisser voir 
A son adversaire qu'il le suivait ; passer 
devant lui. c'était, c o m m e il la craignait, 
risquer d'être recti.nnu. 

Une rue où s e continuait, après avoir fait 
un angle droit, le mur devant lequel le lieu
tenant s'était arrête, était 4 ia gauche de 
Marotti. 

Il s'y engagea, bénissant cette bienheu
reuse disposition des lieux. 

Mais , dès qu'il n e tut plus à la portée 
du regard de Jean, il s'arrêta et venant 
à pas de loups vers l'angle du mur, atten
dit, l'oreille tendue. 

Son plan n'avait peut-être pas encore 
échoué. 

Si le lieutenant ne restait qu'un moment 
en cet endroit, U lui serait encore possible 
de tomber aur tut à t'inrproviste. 

D'ailleurs, il était clair que ce n'était pas 
là que demeurait Jean de Préville, en ad
mettant qu'il eût quitté s o n ancienne de
meure. 

S'il en avait été ainsi , il aurait eu une 
clef de la porte devant laquelle U se tenait, 
immobile , ou bien 11 aurait s o n n é ou frappé 
à cette porta 

— Non, se dtt Marotti, mon homme a 
quelque rendez-Vous avec un habitant ou 
une habitante de cette propriété, plutôt une 
habitante. Et, dans ce cas , H eti ressortira 
avant le jour Je n'en demande pas davan
tage. Je l'attendrai. 

A une pensée qui lui vint, aa figure s'é
claira d'un sourire. 

— Mais oui, continu a- Ml, je vais peut-
être connaître la raison qui lui tait quitter 
B v a U n e antre femme, parbleu! Je le di
sa is bien 

n en était là da s e s réflexions quand B 
entendit, derrière le mur, utie taux légère. 

Aussitôt après, trois coupa presque im-
pj£QH>tibl»a turent frai»*» à, l e nerte, 

Un peu imprudemment, Q avança ta tête 
hors de l'angle où il était caché et vit que 
l'officier avait disparu. 

— J'ai deviné juste 1 un rendez-voue. 
A ce moment , u crut reconnaître la voix 

de Jean. 
Il ne comprit pas ce que disait cette voix, 

ma i s perçut distinctement un n o m : Si
monne. 

— Je serais trop niais, songea-t-il, si je ne 
profilais pas de i occasion qui s'offre à moi 
de m'instruire un peu. 

Et, sortant complètement de s a cachette, 
il s 'avança, sur la pointe des pieds, jus
qu'à la petite porte. 

Celle-ci n'était que poussée. 
Approchant eon oreille de l'entrebâille

ment qu'elle aissait entre elle et le mur, 
il entendit un bruit léger de pas qui s'éloi
gnaient. 

II posa la main sur ta porte et l'ouvrit 
tout à fait. 

Il constata qu'elle donnait sur une allée 
mal entretenue et couverte d'herba 

a U n bon tapis pour assourdir la marche 
des gens qui ne veulent pas être entendue », 
s e dit-i l 

Et il s'engagea a r e c mille précautions 
dans l'allée 

Mais il avait à pe'ne fait quelques mè
tres qu'il s 'arrêta brusquement. 

De l'antre côté d'un taillis devant lequel 
U se trouvait, une voix de femme murmu
rait : 

— Assez, Jean, assez. Tes baisers me 
grisent e t me rendent folle... et tu sa i s ce 
que non» noua s o m m e s juré... 

— Hélas ! répondit une voix d'homme 
ses» le médecin reconnut Immédiatement 
c o m m e étant celle de Jean, bien que le soin 
pris par ce dernier d'as baisser. Je diftraeoa 

— Tout à l'heure, reprit la compagne d» 
jeune homme, quand nous noue sépareroni 
pour toujours, tu prendras encore une toit 
mes lèvres. . . une dernière fois-., et ce sera 
fini. 

— Alors, fl n'y a plus d'espoir que ton 
père reprenne s a parole à ton fiancé... A 
mon frère... m o n pauvre Raymond T 

— Non I Ce soir, pressée par lui dq 
questions, je lui ai avoué. . . 

— Imprudente l Tu a s avoué. . . 
— Rassure-toi.. . Je lui ai avoué seule , 

ment que je n'aimais pua Raymond, que je 
ne l'aimerais jamais. 

— Et alors î 
— Il a répondu que je gérais néanmoins 

s a femme. 
— S a femme 1 
Un sanglot étouffé traversa l 'épaisseur du 

buisson et parvint aux oreilles de l 'homme 
qu'il dissimulait aux yeux des deu»t amants . 

— Oui. sa femme !... Maie ne pleure pas, 
mon Jean, ne m'ôte pas le courage dont je 
me suis armi'-c pour cette dernière entrevue, 
pour ce» adieux.. . Et puis, quand bien mê
me mon père aurait consenti à rompre ce 
mariage, nous permettant ainsi de noua 
fiancer l'un à l autre, tu n'aurais jamais 
voulu faire à ton frère l'horrible peine de lui 
prendre la femme qu'il aime. . . Tu m e l'a* 
d i t 

— C e s t vrai, ma Simonne ! C e s t mol oral 
dois me sacrifier... Mais pourquoi faut-il 
que je ne soi» pus seul à supporter ce sacri
fice.. Toi aussi, ma pauvre chérie, tu va» 
souffrir, et bien cruellement, toi qui seras 
la femme d'nn homme que tu n'a imes paa, 
qui lui mentiras éternellement, toi qui, par 
le crime du propre frère de cet hcenrna. 
n'est plue la chaste et pure vierg» a s / f 
attend et rêve. Ait I o'aajt affreux I 
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